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.Rym Nasri - Alger
(Le Soir) - La course aux fourni-
tures scolaires n’a pas encore
commencé. A Alger, c’est le
calme absolu dans les papete-
ries et autres enseignes spécia-
lisées des affaires scolaires.
Même les étals de fortune habi-
tuellement installés sur les trot-
toirs de certains quartiers à l’ap-
proche de la rentrée scolaire ne
sont pas encore là. 
«Les gens sont toujours en

vacances et ont d’autres préoc-
cupations. Ils ne pensent pas
encore à la rentrée scolaire et
aux fournitures nécessaires»,
explique Khaled, vendeur dans
une papeterie à la place 1er-Mai.
Selon lui, la grande affluence
est attendue pour début sep-
tembre prochain, à quelques
jours de la rentrée 2015-2016.
Sur les étagères de son com-

merce, une grande variété de
marchandises est exposée. Des

stylos, des marqueurs, des
crayons de couleurs, des
gommes, des règles, des
cahiers, des classeurs, des
ardoises, ou encore des car-
tables et des trousses qui s'of-
frent aux clients. 
«Tous les produits néces-

saires sont disponibles. Notre
marchandise varie entre les pro-
duits nationaux et ceux prove-
nant de l’importation. Les clients
ont ainsi un large choix», assu-
re-t-il. 
Seulement, les prix affichés

ne sont plus ceux de l’année
précédente. Presque toutes les
fournitures scolaires ont vu leur
prix augmenter. «Hormis les
articles de papier de production
locale, tous les autres produits
ont connu une hausse de prix
de 20%», affirme Khaled. 
Et d’expliquer que les four-

nisseurs justifient cette  aug-
mentation par «la hausse du

taux de change de la devise».  
Selon la qualité et le modèle,

les cartables sont proposés
entre 650 et 1 900 dinars et les
trousses entre 100 et 350
dinars. Le prix des cahiers varie
entre 17 et 140 dinars et celui
des stylos entre 10 et 30 dinars. 
«Le contenu d’un cartable

pour un élève au primaire coûte-
ra près de 4 000 dinars», dira
encore le même vendeur. 
D’importantes dépenses

attendent ainsi les parents
d’élèves. L’achat du matériel
nécessaire à l'année scolaire de
leurs enfants sera très lourd
notamment pour les faibles et
moyennes bourses. Outre les

traditionnelles longues listes
des fournitures scolaires, les
parents devront aussi réfléchir à

l’achat des nombreux manuels
scolaires exigés.             

Ry. N.

LES PRIX DES FOURNITURES SCOLAIRES ONT AUGMENTÉ DE 20%

La rentrée coûtera plus cher
La rentrée scolaire approche à grands pas. Pour autant,

les parents ne s’empressent pas à acheter les fournitures
scolaires dont les prix ont déjà connu une hausse de 20%

De lourdes dépenses pour les parents en perspective.

Sur les étals des marchés, les
légumes continuent à afficher des
prix assez élevés. Pourtant en rai-
son de la période des vacances, les
clients se font rares. Une hausse
des prix que les marchands eux-
mêmes n’arrivent pas à expliquer.  
Les légumes font de la résistance. Hier

encore, leurs prix étaient élevés. Au mar-
ché T’nache de Belouizdad à Alger, très
peu de marchandise est exposée. De petits
amas de légumes sont éparpillés sur les
étals. L’on dirait que les marchands ne se
sont pas approvisionnés depuis une semai-
ne. Le poivron est proposé à 120 dinars le
kilogramme et le piment à 100 dinars. 
La courgette est vendue à 140 dinars et

le prix du navet vacille entre 140 et 160
dinars. L’haricot est cédé à 180 dinars le
kilo et celui de la laitue s’est envolé pour
atteindre 200 dinars. Parmi les prix les
moins élevés, celui de la carotte de 80
dinars et celui de l’oignon à 50 dinars. 

Même la pomme de terre a renoué avec
la hausse des prix pour atteindre 60 dinars
le kilo. Un prix sur lequel s’est aligné l’indis-
pensable tomate ainsi que l’aubergine. 
Affichés sur des bouts d’ardoise, les prix

des légumes font fuir les clients.
La preuve : les étroites allées du vieux mar-
ché sont presque désertes. Seules

quelques rares personnes flânent d’un étal
à un autre.     
Posté derrière son étal, Rahim, mar-

chand de légumes, chôme presque. Il ne
fait que répondre à ceux et celles qui ne
savent pas lire les prix affichés. Les
quelques quantités de légumes qui traînent
sur sa «tabla» depuis la veille, semblent ne

pas vouloir le quitter. Apparemment per-
sonne ne s’y intéresse. Pourtant, cette
marchandise paraît être de bonne qualité.   
«Tout le monde est en vacances et la

vente a beaucoup baissé en ce mois
d’août. Je ne comprends pas cette hausse
des prix des légumes», dira Rahim. Il cite à
titre d’exemple la courgette dont le prix
varie entre 120 et 140 dinars selon la qua-
lité. Pourtant, précise-t-il, «c’est un légume
de saison». 
Il s’interroge aussi sur le prix de la laitue

qui a subitement grimpé. «Au marché de
gros, la laitue est vendue à 150 dinars le
kilo. Pareil pour le navet qui est cédé au
gros à 140 dinars», précise-t-il. 
Deux légumes que le jeune marchand a

décidé à ne pas inclure dans ses approvi-
sionnements. «D’ailleurs, poursuit-il, je ne
m’approvisionne qu’un jour sur deux
contrairement aux autres jours de l’année
où je suis obligé de m’approvisionner tous
les jours».

Ry. N.

Salah Benreguia - Alger (Le
Soir) - Ces derniers jours, la pro-
duction de lait en sachet a été
perturbée. 
Si, traditionnellement, les prix

de revient du litre de lait cru et la
cherté de l’aliment bétail ainsi que
l’approvisionnement en poudre
lait, constituaient les principaux
problèmes qui entravaient le bon
fonctionnement de cette filière, à
présent il s’agit plutôt d’une per-

turbation dans l'approvisionne-
ment en emballage. Celle-ci est
due notamment à une panne
technique survenue au niveau de
l'Entreprise nationale des plas-
tiques et caoutchoucs (ENPC) de
Médéa, unique fournisseur des
laiteries du Groupe des produc-
tions laitières (Giplait). 
Pour faire face à ces perturba-

tions, le ministère du Commerce a
autorisé, il y a 3 jours, le condi-

tionnement du lait en sachet d'un
litre dans un emballage provisoi-
re. «Le lait recombiné pasteurisé,
plus connu sous le nom de lait en
sachet, est, désormais, condition-
né, à titre dérogatoire et excep-
tionnel pour une durée de trois
mois, dans des emballages en
carton initialement prévus pour le
conditionnement du lait de vache
pasteurisé, et ce, dans le but
d'éviter toute perturbation du mar-
ché», a expliqué le ministère dans
un communiqué. 
Pour les initiés, cette perturba-

tion pour cause de manque d’em-
ballage, rappelle tristement l’in-
stabilité chronique dans laquelle
baigne cette filière. Une filière
agricole qui a pourtant bénéficié,

depuis quelques années, d’une
aide et des facilitations avec à la
clé, pas moins de 46 milliards de
dinars. Toutefois, la crise qui
touche cette filière est beaucoup
plus profonde. D’ailleurs, chaque
augmentation des prix du lait en
poudre sur les marchés mondiaux
met à nu les limites des diffé-
rentes politiques mises en œuvre
jusque-là et qui visent sommaire-
ment l’augmentation de la produc-
tion nationale. Et la crise c’est
aussi les chiffres. 
En effet, en dépit des méca-

nismes mis en place par le gou-
vernement, l’Algérie ne produit en
moyenne qu’un tiers de la
consommation annuelle de la
population en lait (quelque 2 mil-

liards de litres par an proviennent
de l’importation). Donc, la produc-
tion nationale de lait cru et ses
dérivés n’arrive toujours pas à
répondre aux besoins de la popu-
lation, estimés à 5 milliards de
litres de lait annuellement. 
La capacité de production des

éleveurs de ce produit à très large
consommation demeure insuffi-
sante. Car l’Algérien consomme
en effet une moyenne de 100 kg
de lait par an et entre 50% à 70%
proviennent de l’importation.
Comparé à ses voisins, l’Algérien
est un grand consommateur de
lait. Le Tunisien ne consomme
que 65 litres et le Marocain 85
litres. 

S. B.

MARCHÉS DE LÉGUMES

La hausse des prix persiste

LES CITOYENS S’INQUIÈTENT DE L’INSTABILITÉ CHRONIQUE DE LA FILIÈRE LAIT

À quel saint se vouer ?
En dépit de toutes les facilitations et aides accordées

aux agriculteurs et autres intervenants dans le secteur du
lait, la filière lait est dans l’incapacité de produire suffi-
samment et de répondre facilement aux besoins de la
consommation nationale. Chaque année, le citoyen lamb-
da assiste, impuissant, à un nouvel épisode d’une crise
qui ne veut vraisemblablement pas se résoudre.

Les prix des fruits et légumes font de la résistance.

L’achat de l’indispensable tablier va encore gre-
ver le budget des familles. A chaque rentrée scolai-
re, les parents sont contraints de consacrer une
somme d’argent pour l’acquisition de cet article. 
Le tablier le plus basique est cédé à 400 dinars.

Un prix qui varie selon la qualité du tablier et pour-
rait grimper jusqu’à 1 400 dinars pour un article
d’importation. 
Faites le compte pour une famille dont trois

enfants sont scolarisés… Ry. N.  

Le tablier, l’autre casse-tête des parents 
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